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'A  VER  TISSEMEN  T. 


0 A N S être  attaqué  de  Tinrupportable  maladie 
appelée  parlomanie  , de  cette  maladie  tî  bifarre  qui  fait 
foiixirir  non  celui  qui  en  efl  atteint  , mais  ceux  qui 

1 écoutent  , je  me  fuis  lait  infcnre  plufîeurs  fois  par 
MM.  Ie§  fecretaires  de  bAlfemblee  nationale  pour 
porter  la  parole  dans  l’intérelTante  difcuffion  fur  les 
troubles  occafionnés  par  les  prêtres  réfraélaires , & 
toujours  inutilement,  parce  que  les  féances  ont  été 
levées  avant  que  mon  tour  de  parler  foit  venu  ; j’aiiroîs 
renoncé  bien  volontiers  à ce  projet  de  communi- 
quer à lAlTemblee  les  idées  que  j’avois  conçues  fur 
cette  importante  queflion , li  j’avois  vu  que  la  pente 
des  opinions  fut  dirigée  à des  mesures  vigoureufes  ; 
mais  ayant  remarqué  au  contraire  qu’elles  inclinoient 
a un  parti  de  modération , dont  l’effet  ne  rempîiroit 
jamais  fes  vues  , c efl  cette  circonflance  qui  m’a  dé- 
cidé à lui  faire  connoître  la  mienne  par  la  voie  de 
1 imprefîion.  Je  ne  me  difîimule  point  qu’elle  efl  mal 
rédigée  & que  fous  ce  rapport  elle  prête  fîngulière- 
ment  a la  critique  j mais  que  m’importe  l’approba- 
tion des  piirifles , fi  je  me  fuis  rendu  utile  à lachofe 
publique  Voilà  le  feul  but  que  je  me  fuis  propofé  | 
puiffai-je  l’avoir  rempli  ! 
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Messieurs,* 


S I refprit  public  étoit  formé  dans  les  campagnes 
ou  du  moins  fi  la  voix  de  la  vérité  pouvoir  s’y  faire 
entendre  , je  croirois  que  les  indignes  manoeuvres 
employées  par  les  prêtres  réfraâaires  pour  y rendre 
odieufe  la  conftitution  civile  du  clergé,  ne  font  dignes 
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ds  mépris  , mais  comme  il  efl  certam  (^vden  gé- 
néral les  habitans  des  campagnes  ne  jugent  du  ca- 
raftère  moral  de  ces  prè'tres  que  par  la  théorie  &' 
non  par  la  pratique  des  devoirs  attachés  à leur  état  ; 
qu  ils  n ont  d autres  opinions  reîigieufes  que  celles 
qu’ils  leur  permettent  d’avoif,  & qu’ils  nroiroient  même 
ié  rendre  infiniment  coiipablés  devant  Dieu,  s’ils 
foumettoient  au  jugement  de  leur  raifon  ces  perfua- 
fions  facerdotales  5 comme  il  eft  'de  fait  auffi  que  ces 
prêtres  impofteurs  leur  perfuadent  que  les  décrets 
qui  ont  fixé  l’état  civil  du  clergé,  font  autant  de 
plaies  fanglantes  faites  à'  la  teligion  , & que  ces  fù- 
neftes  impreffions  divifent  les  familles,'  jettent  l’in- 
_quiétude  & le  découragement  dans  les  municipalités 
ôc  paralyfent  meme  le  patriotifrae  de  quelques  gardes 
nationales , je  crois  que  le  corps  légifiatif  ne  peut  pas 
trop  fe  hâter  d’arreter  la  progrellion  d’un  mal  politique 
fi  dangereux. 

Mais  quels  font  donc  les  moyens  que  l’on  poiir- 
roit  employer  pour  y parvenir  ? J’en  ai  quatre  à pro- 
pofer , de  les  voici  ; 

Je  voudrois  d abord  que  l’Affemblée  nationale  mît 
les^  campagnes  à portée  de  reaifîer  les  faulfes  idées 
qu’elles  ont  conçues  de  la  conflitution civile  du  clergé 
par  une  inftruâiion  qui  fut  dirigée  dans  le  fiyle  le  plus 
fimphu  Au  premier  coup-d’œil  ce  rnoyen  paroîtra 
peut-être  minutieux  ou  iiirabondant.  Qu’on  daigne 
attendre  le  développement  des  motifs  qui  m’ont  en- 
gagé à le  propofer , & j’efpère  qu’on  en  jugera  moins 
déTavorablement. 

Je  vouarois  en  fécond  lieu  que  les  curés  & vicaires, 
qu!  par  leur  refus  de  prêter  le  ferment  civique  ^ fé  font 
mis  dans  le  cas  d’être  remplacés  , & qui  fement  le 
trouble  dans  les  paroiffes  qu’ils  ont  lâchement  âban-^ 
données  plutôt  que  de  fe  départir  de  ietir  ridicule 
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fyftème,  fufrent obligés  de  s'en  çloigner  à la  diftance' 
que  les  diredoires  de  département  jugeront  conve- 
nable. 

Froifièment  je  ferois  d’avis  que  ceux  qui  après 
avoir  été  remplacés  ^feroient  convaincus  légalement 
d’avoir  troublé  ou  cherché  à troubler  l’ordre  public, 
fufiènt  déclarés  incapables  à jamais  d’exercer  en 
France  aucun'e  des  fondions  publiques  attachées  au 
jbiint  minihère , & déchus  de  leurs  traitemens. 

Quatrièmement  enfin  je  voudrois  que  les  juge- 
mens  par  lefquels  ils  feroient  déclarés  coupables  de 
ce  délit , fuflent  afhchés  & publiés  dans  toutes  les 
municipalités  des  départemens  où  ils  auroient  été 
commis,  Sç  de  celui  de  leur  demeure  , avec  invitatiorn 
aux  bons  citoyens  de  fe  tenir  en  garde  contre  leur 
pernicieufe  dodrine. 

J’ai  dit  qu’il  falloit  chercher  à éclairer  les  habitans  des 
campagnes;  mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de  leur  procurer 
cet  avantage,  parce  que  les  Prêtres  réfradaires  leur 
ont  délèndu  , fous  peine  de  péché  mortel , de  lire 
les  bons  ouvrages  que  nous  avons  fur  la  çonflitutiori 
civile  du  çlergé , je  veux  dire  ceux  qui  prouvent  que 
.Qctte  conliitution  eft  purement  civile;  il  y a d’ailleurs 
dans  les  campagnes  une  infinité  de  perfonnes  qui  ne 
fe  foucient  pas  dg  mettre  de-  l’argent  à des  ouvragés 
qui  poLirroient  dilTiper  leurs  erreurs  ou  les  prémunir 
contre  la  fédudion  ; il  y en  a d’autres  enfin  dont  l’im 
ielligence  efl  trop  bornée  pour  pouvoir  faifir  les 
iraifonnemens,  quelquefois  un  [ gu  métaphyfiqiies,  que 
cesdivres  renferment.  Ün  parti  que  l’Aifemblde  Na- 
tionale pourroit  prendre  pour  écarter  tous  ces  incor> 
véniens , ce  feroit  de  charger  des  commiffairfÿpde  ré^ 
diger , dans  le  flyie  le  plus  fimple , une  expofltibn  des 
motifs  que  l’Affemblée  conflituante  aeus  pour  décrété  | 
les  lois  qui  exigent  fur  l’état  çivil  du  clergé,  & qu’çUê^ 
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y fuflent  fur-tout  comparées  à l’ufage  de  la  primitive 
églife  , & jüflifiées  par  fon  exemple. 

Je  penfe  qu’il  faudroit,  erifuîte  répandre  cette  inf- 
truâion  gratuitement  & en  très-grande  quantité  dans 
les  campagnes,  avec  invitation  aux  curés  & aux  vicaires 
conflitutionnels  d’en  faire , de  temps  en  temps,  |a  ma- 
tière de  leurs  prônes.  Si  oe  premier  moyen  n’avoit 
pas  tout  le  fuccès  defiré , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne 
feroit  cependant  pas  inutile  pour  dilîiper  en  partie 
les  faux  fcrupules  qui  occafionnent  les  troubles  dont 
les  campagnes  font  affligées. 

Ce  feroit  en  vain  que  Ton  chercheroit  à détruire 
Futilité  que  j’attache  à ce  moyen , en  me  difant  que 
1 Aflemblee  Nationale  1 a déjà  efîaye  fans  fuccès,  parce 
qu’il  eft  de  fait  qu’à  peine  fon  aâreflè  jufflfîcative  de 
la  conftitution  civile  du  clergé  elf  parvenue  à toutes 
les  rnimicipalités , qu’elle  a été  méconnue  dans  une 
infinité  de  familles , & fur-tout  à la  campagne  où  il 
eft  rare  de  trouver  quelqu’un  , non-feulement  qui  l’ait 
lue , mais  même  qui  en  ait  eutendu  parler.  Il  convien- 
droit  d ailleurs  d ajouter  à celle  que  je  propofe  des 
vérités  & des  exhortations  de  circonftances  que  l’oa 
ne  trouve  point  dans  la  première,  & qui  ne  pouvoient 
pas  y entrer. 

J’ai  propofé,  2*^.  d’éloigner  les  ci-devant  deifer- 
vans  non  alfermentés  des  paroiffles  où  leurs  fondions 
pafiorales  ont  ceffé , s’ils  y femoient  le  trouble.  Je 
penfe  bien  que  ce  remède  paroîtra  violent  à quel- 
ques perfonnes  prévenues  contre  les  heureux  effets 
qu’il  produiroit;  mais  je  les  prie  de  confidérer  com- 
bien il  eft  inté  reliant , autant  pour  la  chofe  publique 
que  pour  la  religion,  que  les  nouveaux  pafteurs  s’at- 
tirent la  confiance  de  leurs  paroiffiens,  & qu’ils  ne 
pourront  jamais  l’obtenir,  ou  du  moins  qu’ils  n’y, 
parviendront  que  très  - difeilement , tandis  que  les 
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curés  detTitués  qui  les  ont  en  horreur,  continueront 
à répandre  fur  leurs  travaux  évangéliques  le  fiel  de 
ranimofité , & à les  repréfenter  à leurs  ouailles  comme 
autant  d’apôtres  de  l’irréligion  éc  du  menfonge.  ^ H 
eft  à obferver  encore  qu’en  ne  foutenant  pas  le  zèle 
des  nouveaux  curés  & vicaires  par  des  rnoyens  iin- 
pofans , ils  pourroient  fe  laffer  de  l’exercice  orageux: 
de  leurs  fonèlions , éc  que  s’ils  venoient  à donner  leur 
démilTion , ce  feroit  un  mal  que  la  pénurie  aauelle 
de  prêtres  attachés  à la  Conftitution  rendroit  très- 
férieux  6c  peut-être  irréparable. 

Pour  le  provenir  cet  accident , il  faut  donc  em- 
pêcher les  réfradaires  d’élever  autel  contre  autel , 
dans  les  paroilTes  dont  ils  n’ont  plus  l’adminiftration  ; 
il  faut  leur  enlever  la  pofiibilité  d’entretenir  des  com- 
munications familières  6c  continuelles  avec  les  conf- 
ciences  crédules  6c  timorées  qu’ils  trompent , qu  ils 
irritent  & qu’ils  enflamment  par  degré  contre  la  Conf- 
titiîtion  ; & le  plus  fur  moyen  pour  arriver  à ce  but 
feroit  encore  une  fois  de  leur  faire  quitter  les  foyers 
où  ils  atifent  avec  tant  d’ailance  le  feu  de  la  dil* 
corde.  Si  c’eft  le  cas  d appliquer  quelquefois  la 
maxime  ; aux  grands  maux  les  grands  remedes^  c efl  fur- 
tout  dans  les  circonftances  préfentes  où^  le  corps 
politique  de  la  Nation  a fi  befoin,  pour  fe  réparer,  du 
rétabliflement  de  la  paix. 

J’ai  propofé  , pour  troifième  moyen,  de  déclarer 
incapables  à jamais  de  remplir  des  fondions  publiques 
dans  le  royaume , 6c  déchus  de  toute  elpece  de 
traitement  à la  charge  de  la  Nation , les  pretres  fe- 
ditjeux  qui  feroient  "convaincus  d’avoir  troublé  ou 
cherché  à troubler  l’ordre  public;  je  crois  que  cette 
punition  rigoureufe  produiroit  les  meilleurs  effets, 
fur-tout  maintenant  que  le  Roi  a accepté  laConfti- 
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tution  ; êc  voici  ics  motifs  fur  lefc^ucls  mon  opinidîl 
efl  fondée. 

Malgré.^  le  défintérefrement  qüenles  prclres  non- 
à^rmentes  ont  aifeéîe,  en  .refuiant  dé  remplir  la  con-i 
dition  du^ferment  civiQue^à  laqnelieda  conferwticjv 
de  leurs  places  etoit  fiibordonnee , il  ell  certain  néaii*' 
moms  que  ce  ri’a  été  que  par' un  faux  calcul  ddtr-b 
térêt,  que  la  plupart . d’entre  eux  fe  font  dévoués  à 
la  privation  qu’ils  fubilTent.  ! ' 

L efprit  d’intérêt  qui  les  domine  leur  a dit:. 

. Unc^  contrc-T-  yojudon  peut  avoir Jiéu.Ji  die  cft  cddée  dr;S' 
imprejfwns  du  janatifrne.  fur  tes  'têtes  foibles  : alors  le.  noù-ê 
vel  ordre  de  chofes  fera  détruif  & les  prêtres  qui  fi  feront 
déclarés  les  part  fans  les  plus  a.rdens.  de  V arifocratie  ^ fie- 
ront reçqmp.enfés  ma  ’gnifquement  de  leur  file  par  , les- 
difpenfateurs  des  bénéfices  ; alors  la  puÈjjlznte  pro^clion  des 
anciens  prélats  , qui  fie  fieront^  rdeyés  de  ' leurs  difigraces  ^ 
les  comblera  de  fies,  bienfaits  fil  ne  d agit  donc  ici  que 
dunfiicr'fice  du  tnpmmi  ^ pour  en  être  dédommagé^  au‘ 
ceniupk.  Telle  a été  , n’en  doutons  pas,  la  coin&ipitoii 
trornpeùfe  d’une  quantité  de  prêtres  réfraciaires;  .&  il 
eft  certain  quTn  les  puniffant  par  des  privations  pé- 
cuniaires ^ qu  eu  Jupprimant  les  traitemens  de  ceux 
qui  auront,  excité  ou  cherché  à exciter  des  mouve- 
înens  féditieiix  parmi  le  peuple  , & en-  leur  ôtant, 
lefpérance  de  pouvoir  jamais  occuper  des  places  ré^ 
tiibuées  par  la  Nation^  ce  fera  le  moyen  le  plus  fûr 
de  leur  infpirer  de  la  retenue. 

Tai  dit  en  quatrième  lieu  , k éTft  le  dernier  des 
inoÿéns  que  j ai  p^opofés , que  je  penfôis  que  les 
^îgemenS  par  lefquels  les  Pretres  féditieux  feroient 
déclarés  coupables  de  ce  délit , devroient  être  pu- 
bliés &:  affiches  dans  toutes  les  Municipalités  des  Dépan 
teinens  où  ils  aüroient  été  commis,  ainsi  que  dans  celle 
U département  ou  ils  auroient  établi  leur  demeure. 
Mes  motifs  font  que  lorfqu’on  connoîtra  ces  Prêres 
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Uirbulei)'; , on  fs  méfiera  de  leur  doanne  mcendiaii  e , 
Qu’on  évitera  avec  eux  toute  coirverfatron  fur  des 
matières  politiques  .ou  de  religion , & qu  ayant  moins 
d’occàli^ns  d'Jearder-  les  elprits  forbles  ^r  eurs 
mauvais  principes,  ils  ne  produiront  P“  ^ 

Il  contaoieux  ; d’ailleurs  il  ed  . connu  que  la  plus 
grandi  pmtie  de  ces.  Prêtres  rétifs  à la,  Ip. , ne  le  font 
avec  tant  de  fureur  contre,  la  Confiitu 
lion  civile  du  'clergé  , que  parce  qu’.elle  ™iQ^u  au 
PeiiDle  -le  dïoit  d’élire  lés  miiiiftr^3  de  ion-  culte» 

LufritUcuie  .yqqité  s’eft  &'non  nas 

de  ce  eue  le  mérite  non  pas  l mtrègue  ^ r 

Us  plus  vilesqfotmWès,  & non.pps,  la  bienfaiWtq 

limonie  ,reroient  à l’avenir  le  fçulî  ir>oye|i4  arriver -au^ 

places  eccléfiaftiqiies.  Eh  >ien  î par  la  ôm  ppnitott 
Feur  fot  orgueil  ; ils  le-roient  rcelleaTiept,  Uinn-i lies- aux: 
Y-ux  du  Public  ,par.  cette  publicite/donnee  a Eue 
Lnduite  turbulente.  & .icdiueufe  v - & ^i§^,dcshontdcUu 
qui  en  rcfulteroit , feront  peuL-êu-ie  unTueui  capajle 

de  les  contenir.-  -> 

Après  avoir  fait  cônnoîlre  les  moyens  que  ,e  crois 
les  p^us  propres  au  rétablilTement  âc  au  maintien  du 
rePAS  puhic,.jê  vais  répondre  a quelques  oDjecuO 
oui'  ont  été  faites  contre  mon  plan.  . f'  r'  nx 
^ l’ai  oui  dire..,  qu’en  dépdoyaiit  trop 
contre  les  Prêttès  fanatiques , ce  feroiî  ''f' 

carter  des  principes,- de  tolerance,qui  on|l,  etc  avj.ie 

fément  reconnus  & adoptés  par  la  Conrmul.oii.  Je 
réponds  à cela,  que  la  Conflitution  ne  permet  la  ma- 

nlFeftation  libre  dfs  penfées  , que  " 

tendent  pas  à troubler  1 ordre  F'^U.c  , ou  a d ai  ces 
primes  Sc  que  ce  n efl  donc  point  içi  ^ 
faire  rapplication  de  cette  liberté;  mais  que  c eO:  le 
cas  au^contraire , de  s’en  tenir  à la  reftriaion  que 
le  chapitre  des  droits  de  l’Homme  y a ajoutée.  Je 
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réponds  en  fécond  lieu,  que  des  délits  qui  ont  pour 
objet  de  mettre  le  Peuplé  en  effervefcence  , qui  le 
provoquent  a 1 anarchie , font  alTurément  les  plus 
pves , C&  que  c’eft  contre  cette  efpèce  de  crimes 
fur-tout  que  la  loi  doit  féyir  avec  plus  de  rigueur. 
Je  ^réponds  enfin  que  la  tolérance  a des  bornes,  & 

^ U précifément  qu’à  ne  pas  empêcher 

les  chofes  indifférentes  , ou  celles  qui  ne  peuvent 
pas  etre  nuifibles  a autrui. 

D autms  perfonnes  ont  des  idées  certainement  trop 
plulofophiques  fur  cette  matière  , fi  on  les  compare 
au  peu  de  progrès  que  la  philofophie  a fait  dans 
l^es  campagnes.  Elles  penfent  que  la  deftruaion  du 
fanatifme  doit  etre  l’ouvrage  infenfible  de  la  rai'fon 
guidee  par  la  prudence  , Sc  elles  craignent  qu’en 
donnant  trop  d importance  aux  démarches  fanatiques 
des  Pretres  refradaires  ; au  lieu  d’erripccher  le  mal 
qui  en  refulte,  ce  foifc,  au  contraire,  le  moyen  de 
1 augmenter.  J aVoue  & j’aime  à croire  qu’à  la  lon- 
gue  la  main  du  temps  dirigée  par  la  raifon  pour^ 
Toit  luffire  pour  punfier  dans  le  creufet  de  la  vérité 
ies  opinions  menfongères  que  le  fanatifme  tranf- 
planre  dans  les  confciences  foibles  Sc  ca-édules  ; mais 
cette  élaboration  mo’-ale  feroit  longue  Sc 
difficik  , fl  elle  n’étoit  pas  aidée  par  les  mefures 
repreffivesqi^  J ai  indiquées,  ou  par  d’autres  moyens 
cquivalens . Combien  d’aiiimofités .?  combien  de  ven- 
geances atroces  ? combien  de  féparations  cruelles 
entre  des  perfortnes  faites  pour  ne  jaftiaîs  fe  quitter  ? 
combien  de  crimes  enfin  de  toute  efpèce  précé- 
deroient  ce  triomphe  tardif  de  la  vérité^ fur  le  men-^ 
longe;  & quand  rAlfembléè  Nationale  n’en  pré- 
viendroit  qu’un  très-petit  nombre,  en  prenant  l’at. 
otiide  de  1 indignation  & de  la  févérite  contre  les 
médians  qui  trompent  le  Peuple  pour  le  porter  à 


'des  excès , dont  lui-môme  feroit  vièbime  , je  crois 
cjue  rhiimanilé  , la  raifon  & la  religion  lui  en  font 
un  devoir  indifpenfable. 

Les  fadieux  envers  qui  cette  rigueur  falutaire  feroit 
déployée , ne  manqueroient  pas  de  crier  à la  per- 
fécution  ; mais  cette  confidération  ne  doit  point 
arrêter  rAflemblée  Nationale , parce  que  la  partie 
faine  de  la  Nation  ( Sc  c’eft  aflurément  le  très- 
grand  nombre  ) ne  prendroit  pas  le  change  fur 
pn  reproche  auffi  peu  mérité , Sc  qui  pourroit  leur 
«tre  adrelTé  à juflé  titre  ; elle  compareroit  le  mal 
qudls  ont  fait  Sc  celui  qu’ils  auroient  pu  faire  s’ils 
n’avoient  pas  été  arrêtés  dans  l’exécution  de  leur 
coupable  entreprife  , avec  Furgence  de  la  guérlfon  , 
avec  la  fituation  critique  du  royaume  , avec  les 
devoirs  facrés  qui  font  attachés,  à la  qualité  de  Re- 
préfentans  dU' Peuple;  Sc  elle  feroit  affez  julie  poiu 
convenir  que  ceux-là  feuls  ont  été  les  perfécuteurs, 
qui  ont  cherché  à attirer  fur. leurs  concitovens  les 
horreurs  d’une  guerre  civile  ;j.que  ceux-là  feuis  ont 
été  les  perfécüteurs,  qui  ont  jeté  le  trouble,  Finquié- 
tude  Sc  la  fureur  Idans  les  confciences;  que  ceux- 
là  feuls  ont  été  les  perfécuteurs  , qui  ont  retardé 
par  les  manoeuvres  les  plus  viles  la  fiabilité  d’une 
Conflitution  faite '"■pour  procurer  à la' Nation  fran- 
çaife  toutes  fortes  de  profpérités;  que  ceux-là  feuls 
enfin  ont  été  les  perfécuteurs  Sc  de  vrais  fcélsrats, 
.qui  ont  fait  tous  leurs 'efforts  pour  la  retenir  dans  les 
fers  de  Fefclavage  ; Sc  q\^i , après  s’être  rendus  in- 
dignes de  conferver  leurs \places  de  fonclionnaires 
publics  , fe  font  pérmis  la  dfifemation  la  plus  atroce 
contre  les  eccléfiafiiques  vertiWx  qui  les  ont  rem- 
placés. _ 

On  a abiifé  bien  étrangement  des  tèrmes  iorfqu’en 
cherchant  à écarter  le  parti  de  rigueur  feul  con- 
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Venable  , je  le  répète  ) que  rAiïèmblec  Nationaie 
peut  & doit  employer  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
fièvre  ardente  du  fanatifme.  On  lui  a dit  que  la  per- 
fécution-  n’aboutifibit  à rien  , qu’à  faire  un  très-grand 
nombre  de  profélytes  à ceux  qui  eu  etoient  le5 

vidimes.  ■ , 

Seroit-ce  donc  perfécuter  que  d oter  a ceux  qui 
sèment  d’affligeantes  divifions  dans  les  rfamiîles , «x 
des  diffentions' plus  funeftes  encore  dans  le  public, 
les-  moyens  de  le  faire  ; feroit-ce  donc  les  periecuter 
que  de  lier  leurs  iTiains  fratricides  déjà  teintes  du 
de  leurs  concitoyens  -,  lorfqu’on  leur  connoit 

defir  de  le  vüIé  couler  à grands ..fi^tsfflans  toute 
îa  F'^ance^Ha!  fi  h' perfécution  ipeutipçnfiiter  dans 

î’ofage  fl  naturel,  fl  légitime,  & en  même  temps  fi 
modéré  de  l’autorité  réprefflive  , qu’on,  .m  apprenne 
donc  ce  que  c’eft -qus  i jufflce  ,qci4me  ,■  patnotilme 
ëc  trahirons.  Je  ne  m’en  fais  plus  d’idees. 

On  a cité  à la  première  difcuffiûn  lur  cette  ma- 
tière la  perfécutio.n  pqii’avoient  eüfnyée  les  Proteftans 
après  la  révocatiotL'ffle  l’Edit  de. Nantes  ; on  a rap- 
pelé que  cette  loi  parjure  n’avoit  fervi  qu’à  les  r^dre 
plus  obftinés  dans  .leur  doélrine  , & qua  groffir  le 
nombre  de  fesi  fedateiirs.  Hé  \ je  le  crois  bien  que 
cettè  révocation  ..injufte  & cruelle  n’a 
des  effets  contraires  à Ton-  objet  ; & tel  eft  heureu- 
fement  le  fort  de  toutes  les  lois  tyranniques,  de  le 
détruire  par  elles -mêmes  : mais  quelle  différence 
entre  les  deux' hypothèfes  que  l’on  a fi  ndicu  em.ent 
affimiléesI  Les  Religionnaires  n’étoient  coupables  de 
Tien  , que  de  fuivre  la  religion  de  leurs  peres  , lorfque 
le  fanatifme  fe  déchaîna  avec  tant  de  fureur  contre 
eux.  Toute  perfonne  raifonnable  & fenfible  ne  peut 
donc  que  prendre  le  plus  vif  intérêt  à leur  fort,  Sc 
celles  qui  ne  surent  pas  diftinguer  notre  fainte  re- 
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îlgîon , das  forfaits  comiris  ’ en  fon  nqm  , ciment 
préférer  la  leür  , tandis’ qye  les  factieux qui  boule- 
verfcnt  le  royanine  par  la  difTemination  düfanatirme, 
fe  rendent  tous  les  jours  coup.âb'les  d’un  crime  énorme 
aux  yeux  de  la'  politique de  riuimanité  & de  ]a 
raifon.  . ' ‘ ' 

, r m ^ 

Penfeiz-y  .-bl^n  J vous,  qui, êtes  les  arbitres  clii  fort 
de  la  nation,,.  & de  qui  elle  attend  iippatie-minent  le 
retour  dé  fa.  trqnquiliité  & du 'crédit  public.  Si  vous 
avqz  trop,  de  lyiériagerneps,  pour  eux , véus  l’expo  - 
ferez  à une  edfé  à.  laquelle  elle  peut  lliccomber.,.. ... 
Ils  affeclprqnt  encore ^ aux  yeux  du  public,  de  n’ap- 
percevoir'.danSj^vQtre  exceffive  indulgence,*  que  le 
lentiment.dpFrenrords  ou  celui  de  la  foibjeiTe,  & cette 
interprétation  .rqalignei  donnera  encore  plus  d’adivité 

à l^pirs.potfons-.^  .,  '2  ... 

«ouslii’agiX'tDÆéZipas  que  le^  levier  du  fanatifme,  entre 
leS'.mainbdes  nrêtresi,  a quelquefois  donné  les  fecoulfes 
les -iplui’*  terribles; feux  hpuiffances  les  plus  folidement 
établi.ess-;î\^oujS  n.%norez  pas  que  c’efl  de.i  tout  temps 
que  l’autorité  civile  a eu  à combattre  contredeurs. 
entjçprifesytoüfbrm's. couvertes  de  l’égide  du  fanatifme; 
& qtie  .fi  autreFois:  elle  n’àvoit  pas  fait  ufage  d’une 
infig[xiblé>fé\^Tité  envers  éux^  nous  rampetions  peut-* 
êti'S:'  aui}i)Hrd%ui  fous  lé  - joug  de  l’inquifîtio  n . S ou  vé- 
ne.ZrV'Oiis  'dc' laLigue‘;je  ine- veux  vous  citenen  paf- 
farit)  que  bel  feu  1- exemple  de  ce  que  peut  le  fanatifme 
religieux  lorfqu’iln’eflp^s  THpriimé  par  des  lois  promptes 
&;  féveies  f:  Pourquoi  doncd’iAlfemblée  nationale  re- 
fufeiroit-elie;  atr-jourd’hèb  de  >i6s  employer  contre  des 
prêlresifoïcenés,' qui  fdnt  animés  du- même  efprit,  & 
(^Lii  annoncent  l’intention  la  plus  décidée  de  renverfer, 
sils}  Ie;peuyentj  -la  conftitûtion  par’ l’anarchie/ 

Saint  jLôiiis  ^ le  prince  du  monde  qui  s’eft  montré 
le  plus  rbienfaifant  envers  f églife , mais  qui  connoiffoit 
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l’étendue  de  la  puilTance  ten^orelle,  &les  limites  de 
celle  de  l’églife  , qui  avoit  fondé  l’abyme  de  maux 
dans  lequel  une  nation  peut  être  entraînée  par  le  fa- 
natifme,  qui  avoit  calculé  auffi  la  rapidité  & la  mul- 
tiplicité de  les  ravages  , n’avoit  pas  recours  à des 
moyens  tempérés  , ni  à une  modération  déce- 
vante , lorfque  cette  cruelle  épidémie  fe  mani- 
feftoit  dans  Tes  états.  C’étod  par  la  faifie  du  temporel 
des  prêtres  faélieux  qu’il  les  faifoit  rentrer  dans  l’ordre. 
Ce  fut  de  cette  manière  qu’il  en  agit  avec  le  cha- 
pitre de  Soiiîbns , qui  refufoit  de  reconnoître  l’auto- 
rité temporelle.  Il  établit,  comme  on  le  fait , la  meme 
peine  contre  les  prêtres  fanatiques  qui  s’aviferoient 
d’excommunier  les  valfaux  des  barons  du  royaume, 
lorfqu’ils  refuferoient  de  répondre  , en  matière  civile, 
aux  tribunaux  ecclélialliques  ; & ne  croyez  pas  que 
pour  frapper  ce  coup  de  vigueur  il  an  attendu  l’autori- 
îation  du  pkpe.  Non,  il. eut  le  bon  efprit  de  fentir 
qu’il  n’avoit  <pas  befoin  de  mendier  üne  autorité  étran- 
gère pour  rétablir  la  fienne , ou  plutôt  celle  de  la 
nation  dans  fes  droits.  i ^ 

Louis  VI,  qui  polfédoitaufîi  cette  précleufc-t^â^ue,' 
ménagea- t-ibbeaucoup  les  évêques  mutins  5cfahatiqp es 
qui  prétendoienfc  fe  rendre  indépendans  ? Non  : il  jSt 
procéder  aulB  à la  faifiê  de  leur  temporel,  & en  exila 
plufîeurs.  Voilà  comme  le  fanatifme  doit  être  traité, 
ôc  non  pas  avec  le  régime  doux  des  maladies  pôii^ 
tiques  éphémères  ou  peu  dangereufes.  ^ 

Mais,  me  dira-t-on , il  efl;  inutile  de  multiplief  les^ 
lois  pénales  contre  les  prêtres  féditieux;  tant  de  lois 
ne  fervent  qu’à  compromettre  Lautorité  : û celles  qui 
cxiflerit  étoient  bien  exécutées , elles  fuflBroient  pour 
les  contenir.  Eh!  ne  ne  favez-vous  pas,  vous  qui 
avez  tant  de  confiance  aux  digues  impuilfantes  que 
rAlfemblée  ixatioaale  conftituante  a élevées  contre  les  ^ 
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dcbordemens  du  fanatirme  , qu’elles  font  nuUes , 
parce  qu’elle  n’a  pas  pu  lui  fermer  une  de  fes  prin-^, 
cipales  ilfues;  je  veux  dire  les  ccnfeiTionnaux  ? igno- 
rez-vous donc  que  c’ed  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence , ôc  fous  le  voile  impénétrable  de  la  confciiion  , 
que  fe  préparent  ces  volcans  qu’on  voit  éclater  de 
toute  part  contre  la  conflitution  ? & qu’en  oïdon-^ 
nant  à leurs  pénitens  de  la  détefter  de  tout  leur  cœur, 
fous  peine  de  la  damnation  éternelle , ils  les  menacent 
encore  du  même  fort  s’ils  venoient  à révéler  la  dé- 
teflable  doêl  ine  qu’ils  leur  prêchent  ? Après  cela  , 
comment  acquérir  des  preuves  contr’eux  f comment 
faire  ceifer  l’impunité  à l’abri  de  laquelle  ils  fe  font 
rnocqués  jufques  ici  de  vos  lois  répreiïives  ? Ce  ne 
peut  être,  encore  une  fois,  qu’en  les  éloignant  des 
perfonnes  dont  ils  abufent. 

J’ai  entendu  dire  auiïi , & même  à la  tribune  , qu’il 
y avoît  à fe  défier  de  l’intolérance  des  prêtres  confli- 
tutionnels  ; que  ceux-ci , par  une  critique  amère  du 
fydême  de  religion  que  fe  font  fait  les  non-affermen- 
tés,  par  des  déclamations  aigres  & irritantes  contre 
leurs  principes  ôc  leur  conduite , provoquoient  l’efprit 
de  parti,  & faifoient  naître  les  troubles  dont  on  fe 
piamt.  Sans  vouloir  difculper  les  pfêtres  conflitution 
nels  qui  auroient  pu  manquer  à la  charité  envers  leurs 
frères  non-confprmifles,  je  dirai  cependant , pour 
leur  jiiflifîcation,  qu’il  leur  efl  impoffible  de  remplir 
un  de  leurs  devoirs  politiques  les  plus  facrés , celui  de 
faire  aimer  au  peuple  la  conflitution , en  lui  fajfant 
comprendre  qu’elle  efl  fage , raifonnable , & qu’elle  n’a 
pour  but  que  fa  félicité  , fans  critiquer  du  moins 
implicitement  les  maximes  contraires  de  leurs  anta- 
gon-fles.  Je  dirai  encore,  d’après  ce  que  j’ai  vu  dans 
le  département  dont  je  fuis  député , que  lorfque  les 
curés  Sc  vicaires  élus  par  le  peuple  ont  porté  des 


( ^ 
plaintes  contre  eux , ce  n’étoit  point  parce  qu'ils  avoienl 
de?  opinions  dilférentes  des  leurs; ce  nétoit point  par.e 
qudis  fembloient  s’ifoler  du  culte  national , de  en 
avoir  adopté  un  particulier,  ma-s  parce  que  ces  ré- 
fradaires  & leurs  adhérans  s’étoient  permis  les  voies 
de  fait  les  plus  indécentes  & les  plus  injurie ufes  contre 
eux,  parce  qu’ils  les  avoient  troublés  dans  l’exercice 
du  faint  minidère,  parce  qu’ils  avoient  commis  les 
irrévérences  les  plus  fcandaleufes  dans  leurs  églifes , 
parce  qu’ils  leur  avoient  prodigué  les  menaces  & les 
outrages  les  plps'fanglans.  J’en  attelle  l’Airemblce  na^. 
tionaîe  elle-même.  N’a-t-elle  pas  vu  par  toutes  les  iiifd 
trudions  qui  lui  ont  été  adreffées  fur  les  funedes  effets 
du  fanàtilme,  que  toujours  les  premières  hoffilités 
avoient  été  commifes  par  les  réfraclaires  ou  leurs  affi- 
dés , & que  toujours  audi  l’autre  parti  avoit  été  a 
vidime  des  malheurs  arrivés  à la  fuite  de  ces  agrei-. 
fions  ? L’affreufe  tragédie  qui  vient  de  fe  palier  à 
Avignon,  en  ed  un  exemple  récent. 

Ne  foyons  donc  pas  allez  dupes  pour  croire  que. 
ce  foient  les  prêtres  aflermentés  qui  fèment,  dans  les 
paroiiTes , les  germes  de  divilions  qu’on  y voit  éclore  ; 
& ne  foyons  pas  affez  injudes  non  plus  pour  exiger 
d’eux  , lorfqu’ils  voient  leur  caradère  avili , leurs  am 
tels  profanés,  leur  réputation  noircie , & la  conduu- 
tion  qu’ils  ont  juré  de  maintenir , couverte  de_  mille 
outrages  par  les  bouches  facriléges  des  réffadaires  & 
de  leurs  partifans,  qu’ils  foient  imp affables,  qu’ils  les  re- 
gardent de  fang- froid  travailler  à fa  dedrudion.  Une 
infouciapce  audi  lâche  feroit  une  violation  manifeda 
du  ferment  qu’ils  ont  prêté  de  la  défendre  : & certes  , 
ils  n’auront  jamais  tort  de  l’accomplir , ce  ferment 
augude-,  avec  toute  la  fermeté  & tout  le  zèle  dont 
ils  feront  capables. 

Une  voix  s’ed  élevée  audi  à rAdemblée  natippak 
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pour  dire  qu’il  falloit  plaindre  les  prêtres  non-aflèr- 
mentés,  & qu’ils  étoient  déjà  afîez  punis' de  leurinci- 
vifine  par  la  perte  de  leurs  places,  fans  qu’elle  décré- 
tât contre  eux  des  lois  plus  févères.  Quant  à moi  je 
ne  vois,  dans  cette  dolente  obfervation,  qu’une  très- 
faufié  application  des  principes  d’humanité  qui  doi- 
vent , dans  certains  cas , tempérer  la  févérité  de  la 
juftice  ; je  n’y  vois  même  qu’une  exceffive  cruaiué 
déguifée  fous  le  mafque  de  la  clémence.  Hé  ! pou-, 
vez-vous  donc  vous  diffimuier , vous  qui  faites  des 
exhortations  lî  déraifonn^blement  indulgentes,  qu’en 
ne  proportionnant  pas  la  réfiflance  à la  force , la  fé- 
condé doit  nécelTairement  l’emporter  fur  la  première  ? 
Ne  favez-vous  doncpas  que  pour  les  maladies  politi- 
ques comme  pour  celles  qui  affligent  la  race  humaine, 
il  faut  quelquefois  des  remèdes  violens  ; que  les  pal- 
liatifs doux,  lorfque  le  thermomètre  de  leurs  progrès 
indique  un  grand  danger,  ne  font  le  plus  louvent  que 
les  augmenter  Sc  les  rendre  incurables  ? Parlons  fans 
figure  : on  ne  peut  enchaîner  le  fanatifme  que  par  des 
lois  rigoureufes  contre  ceux  qui  le  propagent,  & 
voilà  la  folution  du  problème  que  l’Aflemblée  natio- 
nale cherche  àréfbudre  ; lî  elle  ne  prend  pas  ce  parti 
avec  ceux  qui  troublent  le  royaume,  ils  s’enhardi- 
ront à la  confommation  de  leur  infernal  projet,  Sc  ils 
finiront  peut-être  par  lui  attirer  la  plus  horrible  de  toutes 

les  calamités......  Une  guerre  civile  ! Ce  mot-Ià  efl 

î guerre  civile  que 
depuis  long  temps 

Et  , malgré  qu’ils  ne  pourfoient  jamais  atteindre  à 
ce  terme  fatal  du  plus  grand  de  tous  les  malheurs  pu-r 
bl!Cs,l’émiffion  d’une  loi  rigoureufe  contre  eux  fer oit^- 
elle  moins  nécelfaire  ? non  : & pourquoi  ? parce 
qu’en  s’abandonnant  à refpojr  ,d’y  arriver , ils  ne  iaiffl 


afîfeux  à prononcer  ! Oui , ur 

leurs  vœux  homicides  appellent 
fur  lui. 
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fero’ent  pa^:  que  d’occafionner  , dans  plufieurs  en- 
, droits,  des  maux  très-réels,  quoique  moindres  que  ceux 
auxquels  ils  voudroient  voir  la  France  entière  livrée, 
parce  que  le  tableau  des  réfultats  de  leurs  mutiles  ef- 
forts préfenteroit  encore  Tép^uventable  réunion  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Des  meurtres,  des  diffarna- 
tions,  des  haines  implacables , des  divorces,  la  ruine' 
& la  défolation  de  plulîeurs  familles  les  plus  attachées 
à la  conflitution;  voilà  quels  feroient  encore  les  fruits, 
de  leurs  inutiles  tentatives  pour  étendre  le  crêpe  de 
la  douleur  fur  toute  la  France  ; & peut-il  être  indif- 
férent aux  légidateurs  fuprêmes  de  la  nation,  de  pré- 
venir tous  ces  maux  locaux  ou  particuliers  ? Quels 
reproches  a auroient-ils  donc  pas  à fe  faire  , fi  , ayant 
pu  les  écarter  de  leurs  concitoyens  en  décrétantla  loi 
que  je  follicite , ils  avoient  préféré  de  couronner  leurs 
travaux  par  des  cyprès  , en  fe  renfermant  dans  une 
modération  aufii  Inconféquente  que  pernicieufe  à la 
patrie. 

Ecoutez  ces  prêtres  hypocrites  vous  d’re , la  dou- 
ceur fur  les  lèvres  & la  rage  au  fond  du  cœur , que 
tous  les  jours  ils  adrelfent  des  voeux  au  ciel  pour  le 
maintien  de  la  paix.  Eh!  malheureux  que  vous  êtes, 
fi  vous  la  drfiriez  fincèrement,  feriez-vous  devenus 
les  vils  adulateurs  des  ennemis  déclarés  de  la  Nation  ? 
Vous  verroit-on  les  courtifer  balfement,  ôc  encenfer 
jiifqu’à  leurs  vices  les  plus  dégoûtans?  Vous  enten- 
droit-on  pallier  & même  canonifer  les  abus  les  plus 
monftrueux  de  l’ancien  régime?  Vous  entendroit-on 
vomir  les  calomnies  les  plus  atroces  contre  tous  les 
Pouvoirs  êonfiitués  , pour  leur  faire  perdre  la  con- 
fiance du  Peuple  , & exciter  celui-ci  à l’anarchie  ? ^ 
Vous  verroit-on,  Mercures  de  rariftocratre , porter  de 
maifon  en  maifon  les  journaux  proftitués  à la  ty- 
rannie, & nourrir  par  la  ledure  de  ces  perfides  ga- 
zettes 5 


celtes,  les  germes  d’iiiciviTme  que  vous  avez  lemés 
dans  les  âmes  foibles  Sc  crédules  ? Vous  verroit-oii 
former  des  raifemblemens  de  vieilles  bigottes  qui , 
fidèles  à la  promeffe  que  vpus  avez  exigée  d’elles, 
pe  cellept  de  maudire  la  Conflitution,  de  la  déchirer 
à belles  dents  ? Vous  verroit-on  , pour  attirer  le  mév 
pris  fur  nos  ttemples  que  vous  avez  défertés  & fur 
les  pretres  allermentés,  confefler  vos  pénitens  dans 
des  caves  , dans  des  greniers,  dans  des  latrines  ? 
Vous  verroit-on  porter  les  facremens  dans  vos  pochef 
& ne  les  adminiftrer  qu’après  vous  être  affurés  que 
ceux  qui  les  reçoivent  de  vos  mains  impures,  ont 
le  cœur  gangrené  d’incivifme  ? Vous  verroit-on  re- 
poulièr  avec  brutalité  les  pauvres  qui  font  connus 
pour  être  patriotes,  & accueillir  avec  la  plus  fcai> 
daleufe  afiééiation  ceux  qui  croient  être  ariüocrates  l 
Vous  entendroit-on  dire  que  les  facremens  admini'^ 
très  par  les  prêtres  de  la  loi  font  nuis  , ôc  affurtr: 
qu’il  n’y  a point  de  falut  à efpérer  pour  les  citoye;  s 
qui  mourront  dans  les  principes  de  la  Conflitution^ 
Vous  verroit-on  enfin  monter,  les  uns  ou  les  autres, 
une  garde  afTidue  dans  les  couvens  de  filles , pour 
empêcher  la  vérité  d’y  pénétrer , Sc  repaître  leur 
çnnu!  de  ces  mille  Sc  une  fauffetés  inventées  contre  la 
Conflitution  ? Reconnoifléz-vous , prêtres  impofleurs  , 
dans  ce  tableau,  de  vos  iniquités,  & ne  venez  plus 
nous  dire  que  vous  ne  defirez  que  la  paix.  Si  vous 
en  defirez  une  , pour  les  bons  citoyens  , c’efl  celle 
du  tombeau  où  vous  voudriez  Içs  voir  tous  en« 
gloutir. 

Et,  qu’on  ne  nous  parle  plus  de  la  perte  que  les 
réfraétaires  ont  faite  de  leurs  places;  ils  n’en  jouiront 
plus,  cela  eft  vrai.  Mais  à qui  la  faute  ? J’efpèr-e  qu’on 
ne  me  répondra  pas  que  la  faculté  de  les  conferver 
dépendoit  d’une  condhion  trop  dilEciie  à remplir..  Ilg 
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m’avolent  qu’à  prêter  le  ferment  civique  que  la  nation 
exîgeoit  d’eux,  & ils  en  feroient  encore  potreüeurs 
paifibles  & inamovibles  ; mais,  non;  la  nation  leur 
devoit  tout , & ils  ne  lui  dévoient  rien  ; ils  n’ctoient  pas 
même  tenus  de  fe  lier  envers  elle  par  un  ferment  de 
fidélité  , par  une  adhéfion  exprefle  au  nouveau  paéte 
focial  : quelle  impudeur  dans  cetégoifme  ! Ony  voit 
clairement  qu’ils  prétendent  dominer  la  nation  au  gré 
de  leur  intérêt  perfonnel. 

Non  , non,  Prêtres  vains,  avides  Sc  trompeurs, 
ils  font  paffis,  ces  temps  d’ignorance  & de  fuperfli- 
tion  , où  , par  la  magie  de  votre  aurorité  fpiri- 
iLielle , une  partie  du  clergé  tenoit  autrefois  la  raifon 
humaine  affervie  fous  l’empire  de  la  fottife  ôc  des  plus 
ridicules  préjugés.  Nous  ne  verrons  plus  de  ces  la- 
cunes honteufes  dans  l’exidence  morale  des  hommes: 
l’autorité  civile  ne  rampera  plus  fous  la  verge  facer- 
dotale  : la  génération  aduelle  ôc  celles  qui  lui  fuccé  • 
deront , feront  pour  le  moins  aulTi  fermes  & aufîî 
courageufes  à défendre  les  droits  de  la  puiiTance 
temporelle  que  nos  ancêtres  l’ont  été  lorfqu’ils  ont 
dit  aux  prêtres  de  leur  temps  : la  décifion  des  procès 
entre  laïcs,  les  inventaires  , les  appofitions  de  scellés 
ne  font  pas  de  votre  compétence  ; nous  vous  défen- 
dons de  vous  ingérer,  à l’avenir,  dans  ces  aftes  pu- 
rement civils  ; nous  vous  défendons  aufTi  de  créer , 
arbitrairement,  des  droits  féodaux  ; nous  avons  re- 
marqué , parmi  ceux  qui  enrichifiëîrt  vos  terriers  , 
qu’il  y en  a de  très-opprelTifs  pour  le  peuple  , & 
d'autres  qui  infultent  cà  la  pudeur;  vous  ne  vous  éta- 
blirez plus  les  exécuteurs  des  teffamens  , dans  lefquels 
cette  qualité  ne  vous  aura  pas  été  donnée , & vous 
ne  vous  permettrez  plus  d’annuller  ceux  qui  ne  ren- 
f;rmeront  pas  quelques  dons  en  votre  faveur  ; nous 
ne  foufnirpiis  plus  que  vous  leviez  des  amendes  fur 
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lesâdi’Itcfes  (i) , ni" que  vdus  jugiez  des  ciimes  qiiê 
commettent  les  clercs,  parce  qu’ils  relient  toujours 
impunis.  Il  ne  vous  appartient  plus  d accorder  ou  de 
refuler  , arbitrairement , la  fcpulture  aux  perfonnes 
mortes  ûb  inteflat  ^ & vous  n’avez  pas  plus  de  dioit 
avons  emparer  de  leur  mobilier:  ne  vous  avilez  plus- 
d’excommumer  , c’ell-à^dîre  ,,  de  vouer  à.l  exécration 
publique  les  perfonnes,  qui  croiroient  avoir  des  pré- 
textes IcgVimes  pour  fufpendre  la  delivfance  des  cho- 
ies léguée  s a féglife  ^ c efl  aux  tribunaux  ciVils'a  vous 
rendre  jullice  a cet  égard;  il  efl  temps  aufTi  que,  vos 
pieufes  fourberies  ceîlent  ; nous  vons  ^defêndyns 
d’ufer  dorénavant  de  ce  mm^en  pouf  arrachéf  au 
peuple,  par  une  terreur  fuperllitieufe , les  dons  que  fa 
pauvreté  ne  lui  permet  pas  de''vous  faire  (2)  ; enfin. 


^i)  Il  eft  certain  que  les  prêtres  fe  font  arroge  autrefois  ce 
droit  fcandaleux , ricA  de  Launère  tom.  i p (^-g-  n efl 

pas  moins  vrai  non  plus  qu  ils,  mettôicnt  les  maris  a contri- 
bution,, pour  leur  permettre  découcher  avec  leufs  fêmnies.  En 
voici  la  preuve  fur  une  plainte  portée  à ce  fuje't  au  ^parlement 
par  les^habjtans  d’Amiens’ contre  leur  éréque  , 1 arrêt  qui  ^in- 
tervint fit  deienfe.  à Vé\i<]ue  dd liens  & aux  cures  de  !a  meme 
'ville  ,,  de  prendre  ^ ni  exiger  argent  des  nouveaux  mariés  pour 
leur  donner  congé  de  coucher  avec  leurs  femmes  la  prémiere  , 
féconde  & troificme  nuit  de  leurs  noces  ^ permeg  à chacun  dis 
hàlntans  de  coucher  avec  fa  jemme  , fans  la  permiffon  de  l e~ 
vêque  de  fes  officiers. 

Fki.  h’ouvrage  intitulé,  SvEeme  d’indépendance  des  évoques , 
fol.  3)  refto  , Tauteur  a pûifé  cette  citation  dans  le’  reg.  du 
parlement. 

( 2 ) Voici  ce  que  Ducange  raconte  à ce  fujet  verb.  relf 
quiæ , fi  on  conteftoiî  àuje  eccléfialtiques  quelques  poilefTions 
ururpées  , iis  mettoienÉ  des  villes  entières  en  interdit  , pour 
exciter  par  tout  le  trouble  & la  fedition , & foulever  les  peuples 
contre  ceux  qui  leuravoient  donné  de  prétendus  fujets  de  plain- 
tes y ils  portoient  au  milieu  d’un  cliamp  les  croix,  les  vafes 
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iîons„ fevir.oDs  contre  vous,  G vous  continüez:  à refiH 
fer  les  facreiuens  aux  officiers  des  tribunaux  civils  ^ 
pour  avbir  jugé  , contre  votre  opinion  , dai.s  des 
affaires  de  leur  conipétence  (i);  Voilà  les  abus  énor^ 
lires  que  le  ranatifme  Sc  la  iiiperfiitron  étcient  parvenus 
à introduire. en  France  dans  le  coürs  des  douzième, 
treizième  ôc  ,q.uatorzieme  Gecles  ; des  lois  fermes  & 
rigoureufes  lés  ont  fait  dirparoitre  ; par  quelle  fatalité 
fe  feroit-il  dotic  que  l’Ailemblee  nationale  n’employât 
pas  aujourd’hui  les  mêmes  moyens  pour  arrêter  d au- 
tres abus  plus  funeRes  encore  à la  nation,  & qui  font 
produits, par  les  mêmes  califes. 

On  a voulu  rendre  problématique  la  queflio'n  dé 
lavoir  fi  l’Affemblée  nationale  a voit  le  droit  de  dé-r 
crétep une  loi  de  rigueur  contre  les  prêtres  féd.iiieiix 
en  particulier  ; c’efi  à-peu-près  comme  fi  on  avoit  mis 
en  thèfe  cette  propofition  : la  légffiature  aètueile  a^ 
t-elje  le  droit  de  maintenir  la  conflitution  & da  s’op- 
pofer  à ce  que  la  France  fut  plongée  dans  un  abyme 
de  maux?  Car,  le  droit  Je  maintenir  la  conffitution 
fei^oit  chimérique  & dérlfoire  , fi  elle  n’avoit  pas  en 
meme  temps  celui  d ufer  des  moyens  propres  à 


facres  , les  ôrnemens  , les  reliques  des  eglifes  qu’ils  defi'er- 
voient  , forrnoient  autour  une  enceinte  de  ronces  & d’e.pines 
& s en  à'ioierit  j la  fuperttitioh  & la  terreur  les  faiioient  projup- 
tement  rappeller , & ils  obtenoient  tout  ce  cju’ils  vouloient  î ce 
ne  fut  que  dans  le  concile  de  Lyon  fous  Grégbire  X ^ vers 
que  cet  üfage  fut  aboli. 

( I ) Le  cardinal  de  Sourdis  , archevêque  de  Bordeaux  , e>t- 
tommunia  en  1602  deux  membres  d.u  parlement  de  la  meme 
ville  , parce  que  , fur  là  demande  du  chapitre  , le  parlement 
avoit  rendu  un  arrêt  qui  permettoit  la  reconftrufiion  dans  l’é- 
ghfe  cathédrale  d’un  autel  que  ce  prélat  avoit  fait  démolir. 
f'  za.  Abrégé  de  Mezerai , tom.  5 , de  l’édit,  i/z-4'’.  fol.  Preuves 
des  Libertés  , chap.  5 j nf*.  lu. 
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\t  réàPrer  : ’or  'qui  efl-ce  qui  péut  douter  que  îa  ' 
g flature  acluelie  n’ait  le  droit  de  maintenir  la' confti- 
t!0!]  , puifque  téTà  été  l’objet  principal  de  la  miffiou 
de  cbacon  de  les  membres,,  & qu’ils  s’y  font  obligés 
par  un  rrouveau  ferment  folemnel  qui  a précédé  foin 
■verture  de  leur  carrière  ? Doùc  l’Aflemblée  nationale 
a le  droit  de  faire  une  loi  fans  laquelle  le  plus  facré 
de  fes  devoirs  , lié  autour  de  la  plus  importante  de  fes 
attributions  , ne  pourroit  pas  être  rempli. 

Le  faux  fcrupuie  que  je  viens  de  faire  évanouir  a 
été  retourné  dans  tous  les  feus  ; d’autres  perfonnes 
l’ont  aimoncé  de  cette  manière  : fi  vous  donnez  aux 
directoires  de  département  la  liberté  de  punir  de  la 
I ' déportation  les  prêtres  féditieux'^’ vous  enfreindrez  la 
conlbtution^  gui  défend  aux  corps  adminiflratifs  de  ne 
rien  entreprendre  fur  l’ordre  judiciaire,  ôc  qui  ne  veut 
pas  non  plus  qile  l’application  de  la  loi  foit  faite  par 
d’autres  que  par  des  juges.  Cette  manière  fpécieufê 
de  préfenter  la  quefliori  , ne  fera  pas  plus  embarraf- 
fante  que  lâ  première  , fï  l’on  conlidére  que  le  droit 
de  propôjef  & de.  décréteriez  lois  efl  une  des  principales 
attributions  du  corps  légiflatiL  Qq,  (i  le  corps  légifiatif 
aiitorife  , par  une  loi , les  direêloires  de  départemens  à 
faire  un  emploi  fage  &;  modéré  de  ce  moyen  ^ de  ra- 
mener la  paix  dans  les  endroits  qui  en  font  privés, 
alors  l’exercice  de  i cette  autorité  ne  pourra  pas  être 
envifagé  comme  une  ufurpation  faite  fur  le  pouvoir 
judiciaire  ; alors  ils  ferontquges  fur  ce  point  comme  fur 
tant  d’autres,  Sc  les  principes  inviolables  delà  conf- 
titution  relieront  intaéls  : il  feroit  d’autant  plus  ab- 
furde  de  regarder  la  délégation  qui  leur  feroit  faite  ds 
ce  pouvoir , comme  un  ade  éverfif  de  la  conflitution  , 
qu’il  ne  tendroit , au  contraire  , qu’à  éteindre  un  in- 
cendie qui  ne  s’ed  élevé  que  pour  fa  defirudion. 

Quelques  autres  perfonnes  , dont  l’extrême  fenlî- 
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bilité  a fans  doute  égaré  le  jugement , o-nt  penfé  , ôü 
ont  l’air  feuîetncnt^de  croire  que  rAlfembiée  nationale 
actuelle  ne  pouvoir,  fous  aucun  prétexte  priver  les 
prêtres  non-aifermentés  des  traitemens''qui  leur  ont 
été  expreffément  accordés,  par  FAirembiée  conlt;- 
tuante  : je  ne  m’arrêterai  pas  long.temps  à cefîe  lidi- 
cule' opinion  ; &,  ]iour  toute  réponfe  ( mais  celte 
réponfe  eft  fans  répliqué  j je  demanderai  à ceux  qui 
interprètent  fi  mal  les  intentions  de  l’Afiêiriblée  conf- 
tituànte,  s’il  a pu  entrer  dans  fes  vues  , de  fixer  im 
variablement  les  bienfaits  de  la  nation. fur  des  ingrats, 
qui  au  lieu  de  lu;  en  témoigner  leur  reconnoi.uânce  par 
des  travaux  utiles,  par  une  application  eonflaPite -au 
jiiaintien  de  l’ordre  de  iattranquilüté  .publique,  ne 
cherchent  qu’à  bo.uleverfer  le  royatimevqu’à  y répan- 
dre de  toutes  pprts  la  difcorde  & i’infoit.une.  Combien 
cette  idée  efl  révoltante  à côté  dés  lois  établies  par 
rAlFemblée  confîituantê  ,'pour  que  les  citoyens  qui 
ont  bien  mérité  de  la  patrie  puilTent  feuls  participer  à 
fes  dons  ! ôc  combien  elle  efi  àidicule  encore , en  ne  la 
foUmettant  qu’aux  fimples  lumières  naturelles  qui  difent 
à tout  le  monde  , que  La'ré'compenfe  doit  être  accor- 
dée au  mérite  & non  au  démérite.  " ' 

Je  nfabfiiendrai  d’entrCnAlans  le  détail  dé  > tous  les 
maù:t  que  le  finatifrae  a déjà  occafionné  jufqu’ici  ; 
cen’efi  pas  qu’il  me  fût  .difficile  . de  remplir  cette  tache  , 
car  , en  parcourant  les;  idifférens  journaux  qui  ont  paru 
dans  le  courant  de  i’anaéejdérnière  Sc  de  celle-ci  , je 
les  trouverois  remplis  d’anecdotes-  auffi  vraies ‘qii’affii- 
geante's  fur  fes  funefles  effets;  mais  ce  tableau  devient 
inutile,  parce  qu’ils  font  de  notoriété.' publique , Sc 
que  rA;iremblée  nationale  elle-même  a reçu  beaucoup 
de  lettres  & de  procès-verbaux  dignes  de  foi , qui  lui 
en  ont  attefté  & la  multiplicité  & la  progrefiîon.  C’eÛ 
à elle  à y remédier , & au  plus  vite  , fi  elle  veut  cpm- 
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blerle  précipice  où  la  prolongation  Sc  l’accroifTement 
de  ces  maux  nienacent  d’entraîner  la  nation  entière  ; 
mais  je  le  dirai  encore  une  fois,  des  moyens  trop  doux 
ne  rempliroient  point  fes  vues  , ils  n’aboutiroient  à 
rien  qu’à  augmenter  l’audace  des  faèlieux  contre  qui 
ils  feroient  dirigés;  elle  ne  peut  rompre  le  fil  des  per- 
fides correfpondances  qu’ils  entretiennent  avec  les 
confpirateurs  émigrés  ; elle  ne  peut  faire  tomber  de 
leurs  mains  les  tifons  du  fanatifme  qu’en  les  effrayant 
par  des  lois  rigoureufes.  L’expérience  m’a  appris  dans 
le  direcloire  du  département  du  Doubs  dont  j’étois 
membre  , qu’il  n’y  avoit  que  la  févérité  qui  fût  capable 
de  leur  en  impofer  : telle  efl:  auiïi  la  façon  de  penfer 
de  m.es  cinq  collègues.  Nous  avons  remarqué  que 
l’emploi  de  ce  moyen  les  atterroit , & que  toujours 
il  étoit  fuivi  du  rétabliffement  d’une  paix  folide  dans 
les  endroits  où  ils  l’avoient  troublée.  Nous  avons  vu 
auffi , que  cette  rigueur  falutaire  avoit  procuré  le 
double  avantage  de  relever  le  patriotifme  tiède  ou 
indolent  de  plufieurs  municipalités  , & d’augmenter  la 
courageufe  énergie  des  gardes  nationales.  Voici  en 
conféquence  le  projet  de  décret  que  je  propofe  fauf 
rédaètion  ; 


PROJET  DE  DÉCRET. 

L’Assemblée  nationale  confidérant  qu’il  importe 
au  bonheur  de  la  nation  françoife  , d’arrêter  les  fu- 
nefies  effets  du  fanatifme,,  qui  depuis  quelque  temps 
troublent  la  tranquillité  particulière  des  familles  & 
Tordre  public  , décrète  ce  qui  fuit  ; 


( ) 


Article  premieh. 

Le  comité  d’inftruftion  publique  rédigera  dans  le 
plus  court  délai  , une  inliruélion  apologétique  de 
la  conftitution  civile  du  clergé  , laquelle  après 
avoir  été  rapportée  & approuvée  , fera 'imprimée  8ç 
de  fuite  envoyée  à tous  les  diredoires  de  départe- 
mens,  pour  la  faire  réimprimer  & diflribuer  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  municipalités  de  leur  relfort 
refpedif , avec  invitation  aux  curés  & vicaires  d’en 
prendre  ledure  à la  fuite  de  leurs  prônes  , & d’en 
faire  de  temps-en-temps  la  mat-ère  de  leurs  inflruc- 
lions  padorales,  &injondion  aux  procureurs  defdites 
communes  de  les  faire  publier  & afficher, 

1,1. 

Les  prêtres  convaincus  légalemient  d’avoir  troublé 
ou  cherché  à troubler  l’ordre  public  par  des  propos 
& voies  de  fait  tendant  à empêcher  l’exécution  des 
décrets  fur  la  conditution  civile  du  clergé , font,  dé- 
clarés d’cchus  à jamais  de  toutes  efpèces  de  traite- 
mens  do:it  la  nation  poürmit  fe  trouver  charo-ée 
envers  eux , & en  outre  du  droit  d’éligibilité  aux 
places  de  fondionnaires  - publics  eccléfîaftiques  & 
fans  préjudice  d’autres  peines  plusfévères,  fi  le  cas 
y écheoit. 

1 1 L 

Les  tribunaux  qui  auront  rendus  des  jugemens  en 
conformité  de  cette  loi , feront  tenus  d’en  envoyer 
des  expéditions  aux  procureurs-générauxffiyndics  des 
départemens , dans  le  refibrt  defquels  les  coupables 
feront^  dpmiciliés,  & de  ceux  où  ils  auront  commis 
le  délit  ci-deffus  , pour  les  faire  publier  & afficher 
dans  toutes  les  municipalités  qui  en  dépendent, 
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I V. 

(i)  L’AiTemblée  nationale  aiitorife  provifoirement 
les  directoires  de  départemens  à éloigner  des  paroiffes 
pourvues  de  nouveaux  déffervans  affèrmentés  &:  à la 
diftançe  qu’ils  jugeront  convenable  , mais  qui  ne 
pourra  pas  être  de  plus  de  lix  lieues , les  ex-curés 
vicaires  & autres  ecciéüaftiques  non-aflermentés  qui 
chercheroient  diredement  on  indiredement  à y femer 
ie  trouble. 

■ — I TT  Ti 

(l)  Si  rAffemblée  nationale  ttouvoit  que  ce  dernier  article  foie 
incompatible  avec  les  principes  confacrés  par  la  conltitution  , 
je  déclare  que  n'ayant  jamais  entendu  qu’elle  puille  , ni  qu  elle  / 
doive  y donner  la  moindre  atteinte  , je  la  révoque  dès-à-préfent 
& que  je  ferois  tombé  dans  une  erreur  auffi  contraire  ma 
croyance  politique  ^ qu'au  ferment  que  j’ai  prêté  en  qualité  de 
repréfentant  du  peuple. 
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